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	Mes poumons se contractent violemment et je manque bientôt d’air. La tête me tourne tandis qu’un sentiment terrifiant grandit au creux de mon estomac. Pourquoi est-ce que c’est cette garce que j’entends au bout du fil et non pas Eden ? J’ai envie de hurler.

	 

	— Où est Eden ? dis-je d’un ton cassant. 

	 

	Il faut que je sois sûre de moi, je sais pertinemment que je ne suis pas en position de force : c’est elle qui est près de lui en ce moment, pas moi. 

	 

	— Mmmh quelque part en bas, à la recherche de la vodka que je viens de lui demander. 

	 

	Je ferme les yeux pour repousser la nausée qui s’empare de moi. En bas ? Qu’est-ce que cela veut dire ? Est-ce qu’elle parle de chez lui ? J’ai envie de vomir mes tripes sur le plancher à la simple idée qu’elle pourrait se trouver dans sa chambre.

	 

	— C’est dommage, je m’attendais vraiment à te voir ce soir. On aurait pu apprendre à se connaître autour d’un verre. Tu avais une autre soirée de prévue ? dit Sam avec une méchanceté à peine dissimulée. 

	 

	Je serre le poing, espérant que cela pourra faire passer la douleur vrillant ma poitrine. Une tristesse infinie me noue la gorge tandis qu’une rage sombre commence à bouillir dans mes veines. Comment est-ce que j’ai pu être stupide à ce point ? « Fais-moi confiance Katelyn. » Je suis à deux doigts d’éclater de rire quand je réalise à quel point j’ai été naïve. Eden avait un truc à régler : organiser une soirée chez lui dans mon dos et y inviter son plan cul. Apparemment, il a rapidement trouvé une solution à son problème. J’ai envie de me cacher sous ma couette pour ne plus jamais en sortir.

	 

	— À moins qu’il ne t’ait pas invitée… 

	 

	Quelle putain de garce, elle sait exactement où elle doit appuyer pour faire mal. Et moi, je suis là comme une conne à la laisser parler. Mais qu’est-ce que je pourrais rétorquer de toute manière ? Elle ne fait que dire la vérité. Non, je n’étais pas invitée, je n’étais même pas au courant ! Prends-toi ça dans les dents Katelyn Tundal. Alors quoi Eden, je ne suis pas assez bien pour que tu me présentes à tes potes ? Ou bien tu voulais simplement être tranquille le temps d’une soirée, histoire de pouvoir te retaper ton ex ? Mon Dieu. Je vais vraiment vomir. 

	 

	— Tu veux que je lui laisse un message ? 

	 

	Une tonne d’injures me vient à l’esprit, mais ma gorge est tellement nouée que je ne parviens pas à émettre le moindre son, tout reste coincé à l’intérieur de moi. Le rire tonitruant de Sam résonne à mes oreilles. Je raccroche brutalement et lance mon téléphone à l’autre bout du matelas. 

	 

	Puis j’ai mal. 

	 

	Juste mal.

	 

	***

	 

	Ce coup de téléphone suivi d’une première grosse dispute avec ma mère au sujet de Lisa a provoqué l’une de mes plus grandes crises. Ce ne fut pourtant pas si terrible quand on pense à toutes les saloperies qu’elle s’est abstenue de me lancer. En temps normal, je serais parvenue à garder la tête hors de l’eau face à ses « monstre », « déception », « irresponsable », « égoïste », « assassin ». Oui, ces réflexions blessantes n’auraient fait que m’effleurer. Mais ajoutées à la trahison d’Eden, c’est la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. 

	 

	Après avoir réussi à échapper à ma mère aux alentours de minuit, je me suis effondrée sur le seuil de ma porte et n’en ai pas bougé jusqu’à ce que le jour se lève. Ensuite, rassemblant le peu d’énergie qu’il me restait, je suis parvenue à tirer mon corps courbaturé dans mon lit après avoir englouti une poignée de somnifères. La journée de lundi est passée en un clin d’œil. Par le plus grand des miracles, j’ai réussi à dormir un peu. 

	 

	C’est seulement vers neuf heures du matin, le mardi, qu’Eden s’est manifesté. Je ne sais pas pour quelles raisons obscures j’avais décidé de laisser mon portable allumé après ce qui s’était passé avec Sam ; quoi qu’il en soit, j’ai vu son message s’afficher juste avant de me forcer à aller manger. Je l’ai ignoré en beauté, ainsi que les cinq autres SMS qui ont suivi. C’est quand Eden a commencé à m’appeler que j’ai décidé de couper mon téléphone pour de bon, sans quoi j’aurais fini par faire valser ce dernier par la fenêtre.

	 

	Mes bras me font toujours grimacer. Pourtant, ma crise remonte déjà à deux jours. Plutôt que de ralentir le pas, j’accélère : la douleur provoquée par le frottement des manches de mon pull sur ma peau blessée me fait oublier celle qui rugit toujours à l’intérieur de ma poitrine. Surtout, elle alimente ma rage. 

	 

	J’ai beau courir depuis au moins une heure à présent, j’ai l’impression que je ne serai jamais apaisée. 

	 

	J’augmente le volume dans mes écouteurs. Peu importe la chanson, tout ce que je veux c’est m’exploser les tympans. C’est la seule façon que j’ai trouvée pour m’éviter de penser — à deux personnes en particulier, dans une certaine chambre ; au mensonge de ce salopard ; à la stupidité dont j’ai fait preuve ces dernières soixante-douze heures. Non, ces deux derniers mois, en fait. 

	 

	Je manque de trébucher et décide de partir pour une boucle d’un kilomètre supplémentaire. Il faut absolument que je me calme, sinon je vais partir en vrille.

	 

	La trahison est déjà difficile à digérer en soi. Eden m’a menti, il a organisé une soirée dans mon dos alors qu’il prétendait avoir du boulot et quelque chose d’important à régler. Il s’est probablement bourré la gueule toute la nuit en compagnie d’amis dont je ne connais même pas l’existence et il l’a invitée elle. Elle, Sam, son ancien plan cul pas si ancien que ça apparemment, alors qu’il m’avait promis de ne plus la voir. Oui, c’était déjà assez difficile à encaisser. Mais le silence radio de lundi couplé au fait qu’après ça, il pense avoir encore le droit de me contacter, ou plutôt de me harceler, c’est la cerise sur le gâteau. 

	 

	Hier, j’étais dévastée. Je me suis tordue de douleur pendant des heures. Aujourd’hui, je ne ressens que de la haine. C’est simple, si je l’avais devant moi en ce moment, je serais capable de le tuer. Mais on m’avait prévenue, pas vrai ? « Ce n’est pas un gars pour toi, Katelyn. », « Il traîne dans des trucs louches, Katelyn. », « Tu ne devrais pas lui faire confiance, Katelyn ». Mais comme je suis plus têtue qu’une mule, pourquoi me serait-il venu à l’esprit de prendre en compte ces avertissements ? Quoiqu’à ce stade, cela ne relève plus de l’entêtement, mais du masochisme. 

	 

	Tout ça parce que je suis amoureuse de ce foutu con. J’aime cette enflure et je souffre le martyre à cause de son putain de comportement de merde. Bravo, Kate, c’était une excellente idée, surtout à ce moment de l’année. Depuis quand suis-je devenue aussi faible, au juste ? Moi qui aie toujours fait preuve d’une détermination féroce à ne laisser personne d’autre contrôler ma vie, il a suffi que ce putain de beau mec à deux balles avec son regard d’acier et son sourire charmeur à la con débarque dans ma vie pour que mon cœur décide de n’en faire qu’à sa tête. Je me dégoûte. Bon sang, j’ai presque autant envie de me gifler que d’enterrer vivante cette garce de Sam dans la fosse commune du cimetière le plus proche. 

	 

	Il fait déjà presque nuit. Il est temps que je rentre si je veux pouvoir échapper à ma mère ce soir. 

	 

	Mes pieds stoppent net juste avant d’atteindre le coin de ma rue et je me plie en deux pour cracher mes poumons malmenés par ma course beaucoup trop intense. Je tousse en me tenant les côtes d’une main pour tenter de faire passer mon point de côté. J’ai longuement hésité à faire ma valise et à partir très loin d’ici. C’est vraiment une option alléchante, mais je ne peux pas abandonner Ben. L’expression qui animait son visage après son altercation avec notre mère samedi soir me hante toujours. Si je fuis, il restera seul et je refuse de le laisser tomber encore une fois. Je ne sais pas ce qui se passerait si c’était le cas. 

	 

	Je passe une main tremblante sur mon front en sueur tout en me redressant. Je coupe la musique, histoire de ne pas devenir totalement sourde, avant de m’engager dans ma rue. À cause de l’obscurité naissante, je ne distingue pas tout de suite la voiture qui est garée le long de la haie. Mais en m’approchant et en la reconnaissant, mon cœur se glace d’effroi. 

	 

	À peine ai-je franchi le portail que j’aperçois Eden sur le perron. Il a visiblement essayé de sonner chez moi et ses gestes nerveux me signifient qu’il est inquiet. J’imagine que ça ne lui a pas plu que je ne réponde pas à ses messages. Si seulement il savait ce qui ne me plaît pas à moi…

	 

	Il se fige lorsqu’il me voit et, sur ses traits d’apollon, l’angoisse laisse place à l’apaisement. Je décide de ne pas m’attarder sur son visage, sa beauté me distrait beaucoup trop. Or, il peut toujours courir pour obtenir mon pardon. Je ne suis même pas certaine d’avoir envie de le voir. Non, en réalité, j’ai envie de tout sauf de le voir. 

	 

	— Qu’est-ce que tu fous là ? 

	 

	Ma voix tremble de colère et j’en suis satisfaite : je me débarrasserai beaucoup plus facilement d’Eden de cette façon. Je n’ai aucune envie qu’il reste sur le pas de ma porte à une heure où ma mère pourrait débarquer à tout instant. Ma vie est déjà bien assez sens dessus dessous en ce moment pour rajouter cet énième calvaire à ma liste. 

	 

	Eden hausse les sourcils, étonné par ma froideur j’imagine, et il dévale les marches pour venir à ma rencontre. Mon regard noir doit être suffisamment dissuasif parce qu’il s’arrête à quelques pas de moi, hésitant. Je crois que j’aurais été incapable de me retenir de le frapper s’il avait osé me toucher.

	 

	— Je… je m’inquiétais. Pourquoi est-ce que tu n’as pas répondu à mes messages ? 

	 

	Il a beau faire mine de ne pas savoir d’où vient ma soudaine rancune, je distingue parfaitement qu’il n’est pas du tout à l’aise. Il sait très bien qu’il a fait une connerie. Sinon, il est clair qu’il ne serait pas ici. 

	 

	— Tire-toi de chez moi. 

	 

	Ma réplique claque dans la nuit. Je le plante là et passe à côté de lui sans lui accorder le moindre coup d’œil. Mais bien évidemment, ça aurait été trop simple. Eden grimpe les quelques marches de l’entrée à ma suite et me barre le passage, m’empêchant d’atteindre la porte. 

	 

	— Bordel, je peux savoir ce qui se passe ? 

	 

	Ça, c’est son truc. Se mettre en colère dès qu’il ne contrôle pas la situation ou que je lui montre un semblant d’indifférence. Il est tellement prévisible par moment ! Je soutiens son regard contrarié sans sourciller. Son mécontentement est tellement mince à côté de la tornade qui rugit en moi que c’en est limite risible.

	 

	— Et moi, Eden ? Est-ce que, moi, je peux savoir ce qui se passe ? 

	 

	Il ouvre la bouche pour répondre avant de la refermer rapidement. Il ne paraît ni comprendre mon comportement ni savoir comment y faire face. Ses yeux gris me supplient silencieusement de lui expliquer la situation, mais je me contente de les ignorer. Si je m’attarde sur son visage trop parfait, je sais que je vais flancher et il est absolument hors de question que cela arrive cette fois.

	 

	— Est-ce que ton problème est réglé ? Tu as passé une bonne soirée dimanche ? Si tu veux, je peux te raconter la mienne, mais elle n’a sûrement pas dû être aussi distrayante que la tienne. 

	 

	Malgré mon dos raide et mes jambes douloureuses à cause de ma course, je demeure bien droite devant lui. J’ai toujours cru que j’étais incapable de lui tenir tête, incapable de ne pas pardonner chacune de ses erreurs, incapable de rester fâchée contre lui plus de quelques secondes, simplement parce que je connais l’influence qu’il a sur moi et la facilité avec laquelle il parvient toujours à retourner n’importe quelle situation à son avantage. 

	 

	Mais si, je le peux. J’en ai assez d’être trop naïve, trop idiote, trop gentille, trop conciliante. À chaque fois, je tombe de haut et ça fait mal. J’ai beau être folle amoureuse de lui, il ne m’aura plus aussi facilement. Et je ne suis en aucun cas prête à lui pardonner quoi que ce soit aujourd’hui.

	 

	Soudain, il comprend. La panique qui imprègne son visage dans la seconde suivante m’aurait retourné le cœur en d’autres circonstances. Sauf qu’en cet instant, ça ne me fait ni chaud ni froid. 

	 

	— Kate, ce n’est pas… 

	 

	— Ce n’est pas ce que je crois ? Va te faire foutre, Eden. Dégage d’ici. 

	 

	Je le pousse sèchement, espérant avoir assez de force pour l’écarter, mais il bouge à peine d’un centimètre. Ses mains encerclent rapidement mes biceps et ce contact me fait tressaillir. Je frappe alors son torse de mes paumes même si je sais pertinemment que je n’ai pas la puissance suffisante pour me dégager de sa prise.

	 

	— Ne me parle pas comme ça, putain ! 

	 

	— Je te parle comme je veux, espèce d’enfoiré ! Lâche-moi ! 

	 

	Je continue de me démener, mais il referme un peu plus ses doigts sur ma peau. Je le vois serrer les mâchoires, essayant probablement de garder le contrôle alors que je viens de l’insulter. Je m’en fiche de le pousser à bout, j’ai tellement envie de lui faire mal que je me fous totalement de tout ce qui pourra s’échapper de mes lèvres. 

	 

	— Laisse-moi t’expliquer, dit Eden. 

	 

	Je le fusille du regard. Il a un putain de culot de me demander de l’écouter maintenant alors qu’il a tout bonnement refusé de me dire ce qui se passait quand je le lui ai demandé. C’est trop facile, merde !

	 

	— Je n’ai pas envie que tu m’expliques ! Je n’ai pas envie de t’écouter ! Je ne veux rien de toi, tu comprends ça ? crié-je, hors de moi.

	 

	Lui aussi est furieux maintenant, probablement parce que je refuse de le laisser parler, l’empêchant par conséquent de me convaincre d’oublier ses conneries une fois encore. Comme je me débats toujours, Eden finit par me lâcher et passe ses mains agitées dans ses cheveux en bataille. Il ressemble à s’y méprendre à un lion en cage, ce que j’aurais trouvé incroyablement sexy si je n’étais pas dans un tel état de rage.

	 

	— Je ne vais pas bouger d’ici, Katelyn. Pas tant que tu ne m’auras pas écouté, gronde-t-il en pointant un doigt vers moi.

	 

	— Laisse-moi rentrer chez moi ! 

	 

	Je le pousse et le repousse encore, mais il ne décolle pas du seuil de ma porte. Lorsque je recommence à le marteler de coups, il me saisit les poignets et je grimace de douleur en sentant le tissu rêche de mon pull s’accrocher à mes blessures. De nouveau inquiet, Eden me relâche immédiatement. S’il savait à quel point il est capable de me faire du mal autrement que par ses gestes, je sais qu’il ne se le pardonnerait jamais. 

	 

	— Ne te bats pas contre moi, souffle-t-il.

	 

	Secouant la tête pour ne pas me laisser déconcentrer par sa soudaine tristesse, je fouille mes poches à la recherche de mes clés. 

	 

	— Putain Kate, écoute-moi, je… 

	 

	— C’était bien, Eden ? Tu as pris ton pied avec elle, dis-moi ? 

	 

	Sa mâchoire manque de tomber de surprise. Je ne sais pas si j’ai vraiment envie de le savoir, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Mes yeux brûlent alors que je les imagine de nouveau, seuls dans sa chambre, et je dois me faire violence pour ne pas fondre en larmes devant lui. Est-ce qu’il a vraiment pu faire ça ? Se taper cette fille exactement au même endroit que notre première fois ? Mon Dieu, je le déteste tellement. 

	 

	Eden se reprend et ses pupilles se rétrécissent sous le coup de la colère. 

	 

	— Bordel de merde Tundal, tu… 

	 

	— Je quoi ? Je quoi, Eden ? Qu’est-ce que tu crois que ça m’a fait de l’entendre décrocher ton portable ? Comme une putain de conne, j’étais inquiète pour toi. J’ai voulu prendre de tes nouvelles et devine sur qui je tombe à l’autre bout du fil ? Et toi, tu te pointes et tu veux que je t’écoute ? Sérieusement ? T’es qu’un foutu salopard ! Fous le camp d’ici !  

	 

	Je suis tellement furieuse que mon corps entier en tremble ; mon sang bout dans mes veines. Si j’avais quoi que ce soit à portée de main, je le lui lancerais à la tête. Alors qu’il s’apprête à répondre, la porte d’entrée s’ouvre brusquement :

	 

	— Putain, mais il se passe quoi ici… 

	 

	Mon frère se fige en nous apercevant sur le seuil. Ses yeux passent rapidement d’Eden à moi et ce qu’il doit lire sur mon visage ne semble pas lui plaire du tout.

	 

	— Bordel, je croyais que tu ne devais plus le voir. 

	 

	D’un pas rapide, il vient s’interposer entre nos deux corps crispés à l’extrême, avant de me lancer un regard chargé de reproches et de toiser Eden d’un œil mauvais, bien qu’il fasse une tête de moins que ce dernier. Je baisse les yeux ; j’aurais voulu qu’il apprenne ma relation avec Eden autrement que de cette façon. Après tout, je lui avais promis de ne plus le revoir et j’ai de toute évidence totalement trahi cette promesse. À ce stade, j’espère simplement qu’il n’ira pas me dénoncer auprès de ma mère. 

	 

	— Katelyn… insiste Eden.

	 

	Je me recroqueville derrière la protection que m’offre le corps de mon frère et referme les bras sur ma poitrine, les larmes que je retiens depuis que j’ai trouvé Eden devant chez moi étant sur le point de m’échapper. Notre couple ne tenait déjà qu’à un fil et je sais que ce que je m’apprête à dire va le faire voler en éclats. Mais je n’ai pas le choix. Il m’a fait trop mal. Beaucoup trop mal.

	 

	— Va-t’en Eden.  

	 

	Ma voix est triste, lasse, mais résolue. Je ne veux plus entendre parler d’Eden Williams et je ne sais pas si cela changera dans les jours à venir. La souffrance que j’ai ressentie en apprenant que Sam était chez lui dimanche soir m’a fait comprendre que j’étais beaucoup trop investie dans cette relation et que je risquais gros à l’aimer inconditionnellement. J’ai besoin de prendre du recul, énormément de recul même, et de me recentrer sur moi-même. 

	 

	— Kate… 

	 

	— Tu as entendu ce qu’elle vient de te dire ? Tire-toi d’ici. Rentre, Katelyn. 

	 

	Mon frère me saisit par le poignet me faisant grimacer de nouveau, ce qui ne semble pas échapper à Eden. Benjamin, lui, n’a rien remarqué et il me tire derrière lui sans ménagement avant de me pousser sèchement dans l’entrée. Je suis dans un tel état de confusion que je ne l’en empêche même pas. Du coin de l’œil, je le vois se retourner une dernière fois puis j’entends :

	 

	— Hé, Williams ? Si tu la frappes encore une fois, je te jure que j’appelle les flics. 

	 

	Le claquement de la porte fait trembler mon âme.
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	— Katelyn ! 

	 

	Je me redresse sur mon fauteuil en soupirant. C’est la troisième fois en moins de deux heures que Patrick vient me remonter les bretelles. Il faut dire que je ne suis pas vraiment attentive à ce qui se passe sur le tapis devant moi, mais tant qu’aucun client ne vient se plaindre, il n’a aucune raison de me rabrouer autant. Si vous voulez mon avis, il devrait même plutôt me remercier d’être venue travailler hier et aujourd’hui. Vu mon état de fatigue, cela relève presque de l’exploit.

	 

	J’y ai été fort avec Eden, mais il le méritait, c’est ce que je ne cesse de me répéter afin d’apaiser ma conscience torturée. Quant à mon frère, j’aurais aimé avoir une discussion posée avec lui après qu’il a découvert le pot aux roses au sujet de ma relation avec Eden, mais je n’ai eu droit qu’à son mutisme, ce qui est pire que des insultes quand on y pense. 

	 

	Je secoue la tête une énième fois pour tenter de chasser définitivement les souvenirs qui occupent mes pensées depuis mardi soir. Discrètement, je frotte mes manches. Les plaies ne sont plus à vif, mais la légère irritation que provoque cette friction m’aide à garder les idées claires. Cela fait des heures que je ne cesse de ressasser ma confrontation avec Eden, et le silence glaçant de mon frère lorsqu’il a ouvert la porte me fait encore frissonner. Il est temps que je me les sorte de la tête tous les deux, sinon je vais devenir folle pour de bon.

	 

	Je souffle ostensiblement tout en scannant une barquette de fraises. Je ne pense pas que Benjamin décidera de me dénoncer auprès de notre mère — il passe trop son temps à essayer de l’éviter pour ça. En revanche, je me demande quand arrivera le moment où il explosera et me reprochera haut et fort de n’en avoir fait encore qu’à ma tête, au point de me mettre en danger. Parce que cela finira par arriver, je le sais. Benjamin a beau avoir près de quatre ans de moins que moi, il n’a pas peur de me tenir tête. Après notre séjour à la mer, il m’a bien fait comprendre qu’il ne voulait plus que je m’approche d’Eden et qu’il ferait en sorte que je respecte la promesse que j’avais faite à maman. Or, j’ai rompu cette promesse et il ne va pas l’oublier de sitôt : notre passé est bien trop lourd pour qu’il laisse passer ce genre de choses. Peut-être qu’en lui expliquant tout ce qui s’est passé depuis l’incident de la gifle, il comprendra mieux. Quoique maintenant, plus rien de tout cela n’a d’importance. Je ne suis peut-être même plus en couple, pour ce que j’en sais. 

	 

	Ayant scanné une sauce au chocolat sept fois au lieu d’une, je dois maintenant tapoter sur mon écran de caisse pour rattraper mes bêtises. Si Patrick m’avait vue… Je décide de me concentrer sur le reste des courses du client dont je m’occupe, que je n’ai même pas pris la peine de regarder ou de saluer d’ailleurs, histoire d’être sûre qu’il ne se retrouve pas avec un montant exorbitant à payer. Ayant correctement scanné les fraises, le chocolat, la chantilly et le champagne bon marché, je tends la main pour attraper l’article suivant. Une boîte de préservatifs. Je me retiens de rouler des yeux. Apparemment, pour certains, l’amour est au beau fixe. Je redresse légèrement la tête, m’attendant à avoir affaire à un mec BCBG bien décidé à offrir une nuit torride à sa copine, mais manque de m’étouffer en tombant nez à nez avec Helen. 

	 

	— Mais qu’est-ce que… 

	 

	Je ne parviens pas à finir ma phrase tellement je suis sous le choc. Ma meilleure amie me dévisage, une lueur amusée dans le regard. Ça sent l’arnaque à plein nez. 

	 

	— Hé, y a encore ça aussi ! 

	 

	Je reconnais la voix de Jess. Je me retourne et la vois sortir du rayon le plus proche de ma caisse, avec Kim collée aux basques. La brune lance une brassée d’articles supplémentaires sur le tapis et j’écarquille les yeux en identifiant le reste de leurs achats. Du lubrifiant, une autre demi-douzaine de préservatifs, un magazine reprenant les positions du Kamasutra et un vibromasseur à deux balles. OK, là c’est définitif, mes copines sont tarées. 

	 

	Elles me fixent toutes les trois, totalement ravies de leur effet, tandis que je les scrute avec méfiance. Elles mijotent un truc à coup sûr, mais je suis tellement heureuse de les voir en cet instant que je refuse de casser leur enthousiasme en leur demandant d’arrêter immédiatement leurs conneries. À la place, je joue le jeu et je scanne la fin de leurs produits. 

	 

	— Ce sera tout ? 

	 

	Jess me nargue d’un sourire en coin.

	 

	— Vous nous conseillez autre chose ? me demande-t-elle, faussement innocente.

	 

	Je savais qu’elle poserait cette question. Je la connais comme si je l’avais faite.

	 

	— Eh bien, vous n’avez pris que des préservatifs standards. Les variantes sont bien plus amusantes, pour ce que j’en sais. 

	 

	— Pour ce que tu en sais, hein ? rétorque Helen, à deux doigts d’éclater de rire. 

	 

	Kim lui donne un coup de coude, mais elle peine à se reprendre. Je vois Jess se cacher dans son écharpe pour retenir un ricanement elle aussi. C’est donc la blonde qui décide de prendre les choses en main :

	 

	— Ça ira comme ça, merci. 

	 

	Mes amies règlent leurs achats sans rien ajouter puis quittent le magasin, non sans m’avoir lancé des coups d’œil entendus. J’ai un pincement au cœur en les voyant disparaître, mais je suis persuadée que la soirée ne fait que commencer. Lorsque l’horloge numérique de mon écran annonce dix-neuf heures, je fonce aux vestiaires et m’empresse de récupérer mes affaires avant de quitter le magasin au pas de course. Comme je m’y attendais, les filles se sont garées juste à côté de ma voiture. Je me fige en croisant les bras à quelques mètres d’elles, une moue suspicieuse sur le visage. 

	 

	— Qu’est-ce que vous foutez ? 

	 

	Kim pouffe alors que Jess s’approche de moi en me tendant un sac en plastique. Je jette un coup d’œil à l’intérieur tout en sachant déjà pertinemment ce qui s’y trouve. 

	 

	— Vous savez que je n’ai pas vraiment besoin de tous ces préservatifs, pas vrai ? raillé-je en fourrant leurs achats indécents dans mon sac à main.

	 

	— On a cru comprendre que ta libido était fortement chamboulée en ce moment, m’explique la blonde.

	 

	Je roule des yeux, exaspérée, tandis qu’elles s’approchent de moi.

	 

	— Et puis c’est en quelque sorte notre cadeau de paix et… notre façon de te donner notre bénédiction, me sourit Helen.

	 

	Sans vraiment savoir pourquoi, les larmes me montent aux yeux et, incapable de les retenir, j’éclate en sanglots. J’imagine que c’est dû à l’accumulation ; entre les tensions familiales à cause de la mort de Lisa, le chaos qui règne en ce moment dans ma vie sentimentale et la solitude qui me vrillait de l’intérieur depuis mes disputes ridicules avec l’ensemble de mes amis, il fallait bien que je finisse par craquer.

	 

	— Katie ! 

	 

	Mes copines se précipitent sur moi et je grimace en rigolant à moitié lorsqu’elles m’enlacent toutes en même temps.

	 

	— On est désolées, vraiment Kate. 

	 

	Ma meilleure amie me caresse les cheveux tendrement alors que j’essaie de me reprendre en reniflant. Notre altercation n’a plus d’importance maintenant ; tout ce qui compte, c’est que je les ai retrouvées. Jess me tend un mouchoir tandis que Kim me tapote doucement le dos pour m’aider à respirer normalement.

	 

	— Vous m’avez manqué, bande de moches, ris-je entre deux hoquets.

	 

	En leur avouant cela, je me promets que plus jamais je ne me brouillerai avec elles pour une histoire de mec. Plus jamais.

	 

	***

	 

	— Non, mais quel tocard ! s’écrie Helen.

	 

	Je sirote calmement mon cocktail à la framboise tout en laissant à mes amies le temps de digérer ce que je n’ai moi-même pas encore accepté : la trahison d’Eden.

	 

	— Ça ne m’étonne pas qu’on t’ait trouvée dans cet état, grommelle Jess en triturant rageusement sa serviette.

	 

	— Quel état ? 

	 

	— T’as vu ta tête ? Même les zombies dans The Walking Dead ont meilleure mine que toi ! 

	 

	Je leur tire la langue avant de me renfrogner. Je sais que je ne suis pas au top de ma forme en ce moment, mais la comparaison est un peu exagérée, non ?

	 

	— Qu’est-ce que tu comptes faire ? me demande Helen.

	 

	Je soupire. Qu’est-ce que je compte faire ? Sincèrement, je n’en ai aucune idée. D’un côté, même si c’est dur de l’admettre, je n’imagine pas ma vie sans Eden ; de l’autre, je ne sais plus où j’en suis. Par conséquent, je n’ai aucune idée du comportement à adopter face à tout ça. Comme je n’ai pas rallumé mon portable depuis mardi, je ne peux pas savoir s’il a tenté de me contacter. De toute façon, même si c’est le cas, je ne suis pas prête à me reconfronter à lui de sitôt, étant loin d’être certaine d’être capable de lui résister de nouveau. La vraie question, c’est : « est-ce que je peux envisager de lui pardonner d’avoir revu son plan cul dans mon dos ? » Non. C’est impossible. Je n’accepterai jamais qu’il me trompe. 

	 

	— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Ce… C’est fini… Il n’y a rien d’autre à dire, conclus-je. 

	 

	Le prononcer à haute voix manque de me tuer. Je suis à deux doigts de glisser de ma chaise et de me rouler en boule en hurlant sur le parquet ciré du Jerry. 

	 

	— Est-ce que tu es sûre qu’il t’a trompée d’abord ? 

	 

	Je fusille Jess du regard. Si elle a bien écouté tout ce que je leur ai raconté, elle sait parfaitement que non, je n’ai aucune certitude à ce sujet. Mais les preuves sont plutôt accablantes, tout de même.

	 

	— Il n’a pas nié. 

	 

	— Tu ne l’as pas vraiment laissé s’expliquer, visiblement. 

	 

	Non, mais je rêve, sont-elles véritablement en train de le défendre alors qu’elles ne pouvaient pas supporter l’idée que je décide de sortir avec lui il y a à peine une semaine de ça ? 

	 

	— Kim… 

	 

	— Écoute Katie, tu l’aimes, n’est-ce pas ? 

	 

	Je baisse les yeux aussitôt, brusquement bien plus captivée par la fine pellicule blanche laissée par le sucre dans le fond de mon verre que par cet interrogatoire musclé. Je savais qu’en acceptant de les suivre dans notre bar fétiche, elles me questionneraient sur la raison de ma crise de larmes, mais j’avais secrètement espéré pouvoir écourter la discussion. J’ai malheureusement failli à cette tâche et maintenant, j’ai la sensation d’être piégée comme une souris entre les pattes d’un énorme chat à trois têtes. Leur parler d’Eden me semble tellement improbable que je ne sais pas où me mettre.

	 

	— C’est si évident que ça ? murmuré-je.

	 

	Jess passe une main par-dessus la table pour la poser doucement sur la mienne. Je tressaille légèrement à ce contact, mais ne retire pas mes doigts. 

	 

	— Appelle-le. Expliquez-vous. Tu ne pourras jamais prendre de décision sur l’avenir de votre relation si tu ne sais pas ce qui s’est réellement passé. Laisse-lui une chance de se rattraper. 

	 

	Si elle savait le nombre de chances que je lui ai déjà offertes, je sais qu’elle ne me dirait pas ça…

	 

	— Mais… Si c’est vrai ? Qu’est-ce que je fais si je ne me trompe pas ? 

	 

	Parce qu’en réalité, c’est cela qui me terrifie. C’est pour ça que j’ai préféré lui hurler dessus, l’empêcher de parler et le rembarrer. J’ai beau lui avoir posé la question, je ne veux pas entendre la réponse. Je ne veux pas qu’il me confirme ce que j’ai déjà l’impression de savoir au fond de mon cœur. Parce que s’il s’avère qu’il a bel et bien couché avec Sam, je ne sais pas comment je vais faire pour l’encaisser.

	 

	— Alors on sera toutes là pour ramasser les morceaux et crois-moi que ton Eden ne se resservira plus de ses couilles avant un long moment. 

	 

	La réplique d’Helen parvient à m’arracher un sourire. Puis, comme si elle comprenait que je n’avais plus du tout envie de m’étendre sur le sujet, ma meilleure amie se met à raconter les déboires de sa voisine de palier et la conversation prend une tournure beaucoup plus légère. Après de longues minutes, je me surprends à me détendre et à vraiment apprécier ces retrouvailles avec mes copines. Je parviens même à rire deux ou trois fois et à ne pas me sentir mal en entendant Jess et Kim nous parler de leur amoureux respectif. Elles veulent planifier un grand repas de couples avant la fin des vacances et je comprends bien aux coups d’œil qu’elles me lancent qu’elles comptent bien m’y inviter si les choses s’arrangent de mon côté. 

	 

	Après mon troisième verre, je commence à être un peu éméchée et je décide de rallumer mon téléphone discrètement. Ma messagerie se mettant à bourdonner plusieurs minutes, je comprends que j’ai reçu une quantité de messages. Je prétexte alors un besoin pressant et disparais aux toilettes. Ce n’est qu’à ce moment-là que je décide de déverrouiller mon portable. La plupart des notifications proviennent d’Eden, mais aucune ne date d’hier ou d’aujourd’hui. Il a dû mal vivre mon rejet… Je fronce les sourcils en levant les yeux au plafond avant de m’autoréprimander. Bien fait pour lui, bon sang ! Il l’a cherché, je ne vais pas lui faire le plaisir de revenir vers lui comme la parfaite petite amoureuse transie que je suis. Il est plus que temps que je reprenne les rênes de cette foutue relation malsaine et que je cesse de me laisser faire. 

	 

	Prise d’un brusque élan de courage, je supprime l’entièreté des messages et souris bêtement devant le miroir, excessivement fière de moi. Pourtant, comme si le sort s’acharnait, l’engin se remet à vibrer à l’instant où je le range dans la poche de mon jean. Je le ressors, anxieuse. 

	 

	Dimitri est en train de m’appeler. 

	 

	— Allô ? 

	 

	— Kate ? C’est moi. 

	 

	Oui, je sais que c’est toi espèce d’idiot, c’est écrit sur mon écran.

	 

	— Qu’est-ce que tu veux Dim ? 

	 

	À l’autre bout du fil, j’entends une porte s’ouvrir, puis de la musique et des voix. Quel raffut ! Après quelques secondes, le calme revient. 

	 

	— Je suis à une teuf pas loin de chez moi, ton frère est là aussi. Je pense qu’il faudrait que tu viennes le chercher. 

	 

	Ouf, il ne m’appelle pas une énième fois pour se plaindre de mon mec. Passé ce soulagement, je prends conscience de ce que mon meilleur ami vient de me dire. Ben ? Qu’est-ce qu’il fait à une fête d’étudiants ?

	 

	— Quoi ? Pourquoi ? Il lui est arrivé quelque chose ? dis-je, brusquement inquiète. 

	 

	— Il est complètement bourré, c’est tout. Il a commencé à chercher des noises à un type beaucoup trop baraqué pour lui et j’ai préféré l’enfermer dans une pièce pour qu’il ne fasse pas de conneries. Mais je pense qu’il va commencer à tout casser si je ne le sors pas de là rapidement. 

	 

	Je pousse un profond soupir en me pinçant l’arête du nez.

	 

	— Où est-ce que vous êtes ? 

	 

	— Je t’envoie l’adresse par message. 

	 

	— D’accord, je fais au plus vite. Merci de m’avoir appelée Dim, terminé-je en m’apprêtant à raccrocher.

	 

	J’entends mon meilleur ami souffler également de l’autre côté du combiné et pendant une seconde, je suspends mon geste. Je ne sais pas s’il peut ressentir ma tristesse d’ici, mais moi, en tout cas, je perçois la sienne. Lui aussi me manque. Je lui en veux toujours, mais il me manque.

	 

	— Je reste avec lui jusqu’à ce que tu arrives, dit-il encore avant de mettre fin à notre conversation.

	 

	En retournant précipitamment chercher mes affaires, je ne manque pas d’éveiller l’angoisse de mes amies. 

	 

	— Katelyn ? Qu’est-ce qui se passe ? 

	 

	J’enfile ma veste en répondant le plus calmement possible à Helen :

	 

	— Dim m’a appelée pour me dire que Benjamin est à une soirée et qu’il est mal en point apparemment. Il faut que j’aille le chercher. 

	 

	Les filles me suivent à l’extérieur. Je perds deux minutes supplémentaires à leur assurer que je suis en état de prendre le volant et je leur promets de les appeler dès que je serai rentrée chez moi. Elles m’embrassent avant de partir de leur côté. La fraîcheur de l’air comparée à la chaleur qui régnait dans le bar me force à remonter la fermeture de ma veste jusqu’au col. Je trottine jusqu’au parking, toutes mes pensées tournées vers mon imbécile de frère, probablement en train de vomir ses tripes en ce moment même. Je sais pourtant que je n’ai pas le droit de le juger. Vu nos problèmes familiaux et ma propre tendance à me foutre en l’air quand rien ne va, je ne peux que comprendre son comportement. Mais je suis inquiète, et l’inquiétude a souvent tendance à me mettre de mauvais poil. 

	 

	Après quelques minutes à chercher mes clés dans mon sac, je les déniche enfin sous les boîtes de préservatifs. Je ne peux m’empêcher de rire ; mes amies sont géniales. Je déverrouille la portière et me glisse dans l’habitacle de ma voiture en vitesse. Je me dépêche de taper l’adresse que Dim m’a envoyée dans mon GPS avant de démarrer. J’embraye puis passe la première avant de mettre les gaz. Ce n’est que lorsque le moteur lâche dans un bruit sec que je comprends que ma soirée est loin d’être terminée. Bordel de…

	 

	Je tente de relancer le moteur en tournant plusieurs fois la clé, mais rien n’y fait, et je pousse un cri de rage en frappant sur le volant. Il ne manquait vraiment plus que ça. Je regarde rapidement l’horloge de mon tableau de bord. Il est minuit passé. Est-ce que j’ai vraiment une chance de trouver une dépanneuse à cette heure-ci ? Si oui, je sais parfaitement qu’il risque de se passer un siècle avant que je récupère ma voiture en état. Or, Benjamin a besoin de moi tout de suite. Je fouille dans la boîte à gants à la recherche du numéro d’un quelconque garage du coin, mais ne déniche rien à part quelques CD. 

	 

	Je me renfonce furieusement dans mon siège quand mon regard tombe sur mon portable. L’écran noir me renvoie une image de moi sombre et je pousse un soupir de frustration. Une solution me vient bien à l’esprit, mais elle ne me plaît pas du tout. Pourtant, ai-je vraiment le choix ? J’ai promis à Dim que je viendrai chercher mon frère et je suis trop inquiète pour rester là sans rien faire. Ce n’est que pour ça que je dois l’appeler, n’est-ce pas ? Je grogne d’énervement en maudissant mon karma. 

	 

	Évidemment, il fallait que ma foutue voiture tombe en panne pile aujourd’hui, à cette heure de la journée, dans un moment aussi critique. Et évidemment, il fallait qu’il soit la seule personne que je connaisse qui soit callée en mécanique et capable de me tirer de ce faux pas.
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	Après la quatrième tonalité, je suis déjà au bord de la crise de nerfs. De nouveau, c’est moi qui l’appelle alors que je me suis jurée de ne pas faire le premier pas cette fois. Tout ça parce que mon moteur a rendu l’âme et qu’il est près d’une heure du matin. Bon sang, ma vie est une putain de comédie, ce n’est pas possible autrement. 

	 

	Je tombe sur sa messagerie. Je m’y attendais, mais cela a quand même le don de me foutre en rogne. J’ai dû mettre son égo à trop rude épreuve mardi et il compte se faire désirer. Alors que toute cette situation est de sa faute. Est-il bien utile de le préciser, d’ailleurs ? Je me retiens de justesse d’envoyer valser mon smartphone par la fenêtre.

	 

	J’inspire profondément avant de recomposer son numéro. Il n’y a qu’une seule chose qui fonctionne avec Eden lorsqu’il est en colère : l’inquiétude. Si j’insiste, il commencera à se poser des questions et s’il tient assez à moi, ce que j’ose tout de même encore espérer, il devrait finir par décrocher. Je ne me trompe pas. Il répond au troisième appel.

	 

	— Quoi ? crache-t-il à l’autre bout du fil.

	 

	Son ton sec et glacial m’arrache un frisson. Je ferme les yeux. Malgré la responsabilité que j’ai envers mon frère et le risque de devoir rester coincée dans ma voiture sans chauffage jusqu’à demain matin, je suis incapable de faire face à son caractère de merde plus longtemps. C’est plus fort que moi. Comment peut-il avoir l’audace de me parler comme ça après ce qu’il m’a fait ? Pourquoi est-ce que je l’ai appelé, déjà ?

	 

	— Et merde ! T’es vraiment con, putain ! 

	 

	Je lui raccroche au nez, tremblante de colère, et envoie balader mon portable sur le siège passager avant de me prendre le visage entre les mains. Comment fait-il pour toujours me mettre dans de tels états ? Est-ce qu’il comprend que c’est petit à petit en train de me réduire en pièces ? Non, bien sûr que non. Pour ça, il faudrait déjà qu’il s’intéresse à une autre personne que lui-même.

	 

	Je suis en train de me dire que je ferais mieux d’appeler Helen pour qu’elle vienne me chercher quand l’objet de malheur se remet à vibrer à côté de moi. Je le fusille du regard, au bord des larmes, espérant que mon courroux parvienne à traverser le téléphone pour frapper Eden de plein fouet et le tuer sur le coup. Ça n’a pas l’air de fonctionner cependant puisqu’il rappelle une seconde fois. Prends sur toi Kate. Pense à Ben, pense à Ben, pense à…

	 

	— Il va vraiment falloir que tu arrêtes de m’insulter et de m’envoyer balader toutes les deux secondes, bordel. 

	 

	J’ignore son agacement et la hargne que je sens percer dans sa voix grave, malgré ses efforts pour rester calme. Je tente d’oublier une seconde que je le déteste comme personne et me concentre sur tout ce qui compte : ma voiture et mon frère. 

	 

	— J’ai un problème, dis-je. 

	 

	Un bref silence me fait comprendre qu’il réfléchit à sa réponse. 

	 

	— Tu en as même plusieurs, si je peux donner mon avis. 

	 

	Non, mais, quel… 

	 

	— Ma voiture ne démarre plus. 

	 

	Je serre le poing pour résister à l’envie de l’injurier de nouveau alors que je l’entends ricaner à l’autre bout du fil.

	 

	— Donc tu m’appelles parce que tu as besoin de moi soudainement ? Pratique. 

	 

	— Est-ce que tu peux venir me dépanner, oui ou non ? 

	 

	Je n’ai pas envie de m’engueuler avec lui par téléphone. En fait, si je pouvais restreindre cette conversation au strict minimum, cela m’arrangerait. 

	 

	— Et qu’est-ce que j’y gagne au juste ? 

	 

	OK, là c’est trop. J’ouvre la bouche et suis sur le point de lui lancer une réplique cinglante quand on frappe brusquement à ma vitre. Je pousse un cri en sursautant avant de reprendre mes esprits. Un homme, penché sur ma voiture, m’interroge du regard ; il lève le pouce comme pour me demander si tout va bien. Je me contente d’imiter son geste et il hausse les épaules en disparaissant dans l’obscurité. Je m’empresse alors de verrouiller ma portière.

	 

	En récupérant mon portable qui avait glissé sur mes genoux, j’entends Eden lancer une série de jurons. 

	 

	— Putain, mais il se passe quoi là, merde ? 

	 

	Est-ce que j’ai déjà dit qu’il était vulgaire ? Quel euphémisme !

	 

	— Rien. Juste un type qui m’a foutu les jetons. 

	 

	Il pousse un grognement frustré et je l’imagine parfaitement tirer sur ses mèches sombres dans un geste rageur. Ce que j’aurais trouvé très sexy, mais Dieu merci, il n’est pas devant moi en ce moment. 

	 

	— Bordel de… Tu es où ? 

	 

	Tiens, tiens, tiens… Outre l’inquiétude, s’il y a bien un autre sentiment que Monsieur Williams ne parvient pas à gérer, c’est la jalousie.

	 

	— Sur le parking du campus. 

	 

	Eden pousse un énième juron avant de raccrocher. Pour une fois que j’obtiens ce que je veux de lui ! Je me lance dans une petite danse de la victoire. Pourtant, je reviens rapidement à la réalité en me rappelant le gouffre au-dessus duquel se tient notre couple. Même si je suis contente qu’il vienne m’aider, je ne suis pas ultra emballée à l’idée de devoir me confronter à lui dès maintenant… J’avais besoin de plus de temps et il méritait de mariner bien plus que cela. Surtout que je suis toujours en colère contre lui, ce qui ne présage vraiment rien de bon pour la suite des événements. Je vais devoir lui faire comprendre que je ne l’ai appelé que par extrême nécessité et pas parce que je l’ai pardonné ou parce qu’il me manquait. Je le laisse réparer ma voiture puis je le congédie, c’est aussi simple que ça. 

	 

	Eden arrive une trentaine de minutes plus tard. Je prends une énorme inspiration pour me calmer avant de me tirer hors de mon siège — rien que repenser à notre dernière conversation me fait frissonner. Lui aussi sort de sa voiture et mes yeux s’attardent malgré moi sur son corps. L’allure que lui donne son jean délavé et son sweat à capuche me chatouille l’estomac. Je me mords durement l’intérieur de la joue pour réfréner ma stupide libido. Il s’approche avant de s’arrêter à quelques pas de moi pour me jauger en silence, le visage fermé. Je m’efforce d’afficher la même expression butée et je pense y parvenir plutôt bien. Les bras croisés, j’attends patiemment qu’il mette un terme au silence ; je ne compte faire aucun effort. Il sait pourquoi je lui ai demandé de venir alors il n’a qu’à se mettre au boulot. 

	 

	— Qu’est-ce que tu foutais ici ? finit-il enfin par lâcher, acerbe.

	 

	Je me retiens de rouler des yeux histoire de ne pas le pousser à bout dès la première seconde, mais son comportement est déjà en train de m’agacer. 

	 

	— Est-ce que tu veux bien jeter un œil à ma voiture, s’il te plaît ? 

	 

	J’ignore volontairement sa question ce qui, une fois de plus, ne semble pas lui convenir puisqu’il serre les poings. Je ressens une pointe de satisfaction en comprenant qu’il est bien moins calme que ce qu’il tente de laisser paraître. Cela doit tellement lui faire les pieds de me voir aussi distante et froide avec lui. Il finit par me rejoindre près de ma portière que je tiens toujours ouverte. D’une impassibilité à toute épreuve, je ne flanche pas un seul instant quand il plonge son intense regard gris dans le mien. Ses yeux tressaillent légèrement lorsqu’il finit de scanner consciencieusement mon visage las, mais je pense qu’il fait trop sombre pour qu’il se rende vraiment compte des dégâts que sa trahison m’a infligé.

	 

	— Qu’est-ce que tu foutais ici ? insiste-t-il.

	 

	Sa voix faiblit sur la fin de sa phrase. Je sais exactement ce qu’il me supplie silencieusement de lui dire : il voudrait que je le rassure, que je lui dise que je n’étais pas au Brands en train de prendre du bon temps avec un autre que lui, que je n’aie pas agi sur un coup de tête et fait des conneries simplement parce que nous sommes en froid pour le moment. Comme à chaque fois, sa souffrance me déchire de l’intérieur et l’espace d’une seconde, sa détresse manque de me faire flancher. Mais ce bref instant d’hésitation disparaît dès que la vision de lui dans les bras de Sam me revient en tête. Je me reprends immédiatement, glacée jusqu’aux os :

	 

	— Ça ne te regarde pas. 

	 

	Eden me foudroie du regard. Son inquiétude disparaît aussi vite qu’elle était apparue pour laisser place à une colère sans nom. Je sens qu’il bout de l’intérieur et je ne sais par quel miracle il parvient à se contenir. Il décide enfin de s’intéresser à mon problème de voiture, alors je m’écarte prestement afin d’éviter que nos corps entrent en contact. Il actionne ma clé, comme pour démarrer la voiture, mais ma pauvre compagne de route se contente d’émettre des vrombissements sourds. Le front plissé, Eden s’extrait de l’habitacle et se dirige vers l’avant de la voiture. 

	 

	— Ta batterie est morte, dit-il. 

	 

	— Dis-moi que tu sais réparer ça. 

	 

	Je le supplie presque pour le coup, mais Ben a vraiment besoin de moi. 

	 

	— Pas ici. Va falloir que t’attendes l’ouverture du garage demain, répond-il platement en refermant le capot d’un coup sec.

	 

	Je pousse un juron en me prenant le visage dans les mains. Non seulement je ne vais pas pouvoir aller récupérer mon frère qui est probablement au fond du trou en ce moment, mais en plus je me retrouve coincée sur le parking du campus en pleine nuit, sans aucun moyen de rentrer chez moi. Enfin si, il y a bien un moyen. Il s’appelle Eden, il est beau comme un dieu, a des yeux gris qui me lancent des éclairs meurtriers et s’avère être mon pire cauchemar. 

	 

	— Où est-ce que tu devais aller ? 

	 

	Je soupire, fatiguée.

	 

	— Chercher mon frère à une soirée. Il est mal en point. 

	 

	Eden roule des yeux. À la mine qu’il fait, je comprends qu’il est en train de peser le pour et le contre. Le connaissant, cela doit particulièrement l’emmerder que je lui tienne tête pour une fois et que je ne décide pas de lui pardonner dans la seconde comme la parfaite idiote que je suis d’habitude. Alors oui, il aimerait rester fier et fort face à mon indifférence, avoir les couilles de me dire qu’il s’en va et me planter là en beauté en sachant que je risque de passer la nuit à dormir à l’arrière de ma voiture. Mais au fond de lui, je sais qu’il n’est pas cet homme-là.

	 

	— Je t’emmène, marmonne-t-il, résigné.

	 

	Kate 2 - Eden 0

	 

	Je ne me fais pas prier. Récupérant mon sac, je m’empresse de verrouiller mon auto avant d’aller m’installer dans la sienne. J’aurais bien évidemment préféré me débrouiller par mes propres moyens compte tenu du froid polaire qui règne entre nous depuis quelques jours, mais là, je n’ai vraiment pas le choix. 

	 

	— C’est quoi l’adresse ? 

	 

	Je lui dicte le message que m’a envoyé Dimitri et il démarre sans rien ajouter. Le trajet dure un peu plus de vingt minutes durant lesquelles règne un silence de mort. Je m’oblige à garder le regard figé sur l’extérieur tandis que j’exhorte mon cœur au calme. 

	 

	Les mensonges d’Eden nous éloignent l’un de l’autre petit à petit. Comment avons-nous pu en arriver là alors que tout allait si bien encore quelques jours auparavant ? J’ai la désagréable impression qu’à chaque fois que je pense que nous avançons, il finit toujours par nous faire faire dix pas en arrière dans la foulée. Et je ne suis plus certaine d’avoir la force de supporter ce genre de choses. 

	 

	Eden se gare devant une villa à l’extérieur de la ville. Je roule des yeux en remarquant la pelouse recouverte de cannettes et d’ados totalement bourrés. Une musique assourdissante s’échappe des grandes baies vitrées. À l’intérieur, c’est Projet X revisité. 

	 

	— Je t’attends là.

	 

	Je ne sais pas si j’aurais préféré qu’il m’accompagne, mais son ton glacial me fait sortir de sa voiture sans regret. Je lui jette un regard mauvais à travers le pare-brise avant de m’avancer dans l’immense allée qui conduit à cette gigantesque baraque. J’évite deux filles à moitié nues qui titubent entre les buissons ; je crois qu’elles dansent, mais elles n’ont pas l’air de se rendre compte que la musique bat à un autre rythme que le leur. Je m’avance à grands pas vers l’entrée tout en tenant fermement mon gilet fermé pour me protéger du froid. Je suis sur le point d’atteindre le seuil quand deux mecs m’interceptent. Adossés au mur extérieur, ils scrutent l’allée comme deux vautours en quête d’une proie. Le plus grand me jette un coup d’œil aguicheur tandis que l’autre, un lycéen au crâne rasé, me reluque sans discrétion. Il ne manquait plus que ça.

	 

	— T’es toute seule, poupée ? 

	 

	Je fais mine de vouloir passer, mais le grand se décale en me tendant son verre.

	 

	— Tu bois un coup avec nous ? 

	 

	Il a vraiment l’air persuadé de pouvoir m’amadouer, ce qui est aussi ridicule que drôle. Je m’apprête à lui répondre que oui, je suis seule et que non, je ne veux pas de son verre quand j’entends une porte qui claque. Un juron étouffé manque de me faire éclater de rire : Eden aura décidément usé son répertoire d’injures jusqu’à la corde ce soir.

	 

	— Dégage de là. 

	 

	Eden s’est planté à côté de moi ; il est fou de rage. Les deux gamins ont un léger mouvement de recul en remarquant les poings serrés et la violence évidente qui se dégage d’Eden en cet instant. 

	 

	— C’est ton mec ? m’interroge « crâne rasé ».

	 

	Je réponds non à la seconde où Eden répond oui. Bon d’accord, c’est petit. Mais pour ma défense, c’est sorti tout seul. Pourtant, je regrette dès que je perçois la vive douleur passant dans ses yeux clairs. D’abord incrédule et blessé, il se reprend et m’envoie le regard le plus assassin que je n’ai jamais vu. Il peut m’en vouloir s’il veut, mais je sais que jamais son ressentiment n’atteindra le niveau du mien. 

	 

	Profitant de l’ébahissement général, je me faufile entre les deux dragueurs et j’entre dans la maison. Malgré le bruit assourdissant, je parviens parfaitement à entendre la voix tonitruante d’Eden dans mon dos. 

	 

	— Bordel de merde, c’était quoi ça ?! 

	 

	Je tente d’ignorer qu’il me suit et continue de me frayer un chemin en repoussant les corps mous et imbibés d’alcool qui me bousculent dans tous les sens. Pourtant, ses doigts se referment rapidement sur mon poignet et il me tire sèchement en arrière. Il me plaque contre le mur du couloir et m’y coince avec son corps. Son visage est tellement près du mien que je détourne légèrement la tête pour qu’il ne puisse pas essayer de m’embrasser. Ses traits sont tordus par la colère ; sa fureur semble dépasser l’entendement. Je comprends alors que je suis allée trop loin. Mais peut-être que je voulais qu’il souffre un peu lui aussi… Peut-être que je veux me venger de ce qu’il m’a fait dimanche soir.

	 

	— Alors c’est comme ça ? Tu viens de décider de ton propre chef que t’en avais marre de moi et que c’était fini entre nous ? Tu crois sincèrement que tu vas pouvoir te débarrasser de moi aussi facilement ? 

	 

	Je le fusille du regard en essayant vainement de me dégager. Sa paume se resserre sur mon avant-bras, réveillant mes plaies. 

	 

	— C’est ta façon de me punir ? continue-t-il. 

	 

	Je voudrais avoir la force de lui dire que tout est terminé entre nous, que je ne veux plus jamais le voir. Lui dire que je voudrais ne jamais l’avoir rencontré, ne jamais l’avoir laissé s’emparer de mon âme qu’il s’amuse à déchiqueter à longueur de temps, ou presque. Oui, je voudrais pouvoir me débarrasser de lui aussi facilement. 

	 

	Surtout, je voudrais ne pas l’aimer de tout mon être.

	 

	Sauf
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